
Défense de la frontière de Longuyon au Rhin :
les enfants perdus de la forteresse

Autor(en): Stroh, P.-G.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Band (Jahr): 135 (1990)

Heft 5

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-344999

PDF erstellt am: 26.09.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-344999


DEFENSE DE LA FRONTIERE DE LONGUYON
AU RHIN

Les enfants perdus de la Forteresse
par le lieutenant-colonel ER P.-G. Stroh

Membre d'honneur de l'Association Saint-Maurice

De la reddition d'une place, avancee ou retardee d'un jour, peut
dependre le salut du pays. (Lazare Carnot)

Les Allemands. en attaquant dans les Ardennes. reputees
impraticables, ont prouve qu 'ils n 'avaient pas oublie la lecon de la
Moglena. (Marechal Franchet d'Esperey. nov. 1940)

Premiere partie:
APERCL D'ENSEMBLE

La fortification permanente est celle
des hommes politiques qui lisent
l'avenir de leur pays ä la lumiere de

l'histoire, ä l'echelle des siecles.

Les generaux en campagne qui
confortent une position ou preparent
une base d'attaque construisent des

ouvrages de campagne, fortification
passagere qu'ils abandonneront au
plus tot pour suivre leur vocation de

feu et de mouvement.
En France, cette distinction

fondamentale a ete perdue de vue sous
l'influence traumatisante de la guerre
de tranchees au coude ä coude de

BelfortaDixmude.de 1914a 1918. La
notion de place forte elle-meme a ete

estompeedes 1915. Nous avons oublie
les expeditions coloniales, celle des

Dardanelles en 1915. celle surtout de

la Macedoine en 1918. Comme Cle-
menceau, la France avait oublie le raid
victorieux de 500 km du marechal
Franchet d'Esperey en Europe
centrale dans les traditions francaises de
service en campagne des generaux du

temps jadis. Depuis 1920, nos
dirigeants etaient persuades que la ligne
bleue des Vosges ne pouvait etre
reprise ou conservee qu'en termes de

«percee d'un front» ou de «coups de

boutoirs».
De 1920 ä 1927. les etudes de

renforcement de notre frontiere du
nord-est ont ete marquees de confusion,

les uns pensant en termes de

Regions fortifiees entre lesquelles ma-
nceuvreraient les armees. lcs autres
fideles au front continu. Les premiers
ont nomme la Commission d'organisation

des Regions fortifiees (la
C.O.R.F.) qui a defini, de 1928 ä 1935.

les ouvrages d'artillerie et les casema-
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tes qu'Andre Maginot fit doter de

credits par la loi de janvier 1930. A
partir de 1934, les politiciens ont
abandonne cette voie aux longs delais

d'amenagement; fascines par Hitler et

Mussolini, et redoutant le pire, ils ont
laisse agir les partisans du front
continu; ceux-ci ont couvert les

emplacements d'armes de «beton» ayant
une securite insuffisante. A la meine

epoque, la fameuse Organisation Todt
bätissait la ligne Siegfried, suivant une

conception analogue mais sur des

positions profondes; la France n'a
jamais su que son armee avait deploye
un pareil effort, gräce aux effectifs de

la «loi de deux ans».
Pour l'Alsace, un livre recent'

montre l'ampleur de ces travaux en

decrivant, sous-secteur par sous-
secteur, les organes permanents et de

campagne «durcis» en beton, selon
leurs coneeptions successives.

Si, techniquement, l'oeuvre de la

C.O.R.F. constituait la puissante ossa-

ture du Systeme defensif, les etats-
majors prevus pour les Regions fortifiees

de Metz, de la Lauteret de Beifort
n'ont pas vu le jour; ä la mobilisation
de septembre 1939, les forts et les

casemates ont ete integres, tant bien

que mal, dans la hierarchie des grandes
unites reparties le long de la frontiere.
Funeste confusion des fortifications
permanente et passagere!

Apres cet apercu, remontons dans

'histoire, jusqu'en 1871; la frontiere

d'alors avait ete renforcee par les

robustes «rideaux defensifs» de Sere

de Riviere allant de Verdun ä Beifort
et en partie modernises depuis;
l'AUemagne avait ensuite construit les Feste
de Metz-Thionville et de Mutzig.
Faute de relier entre eux ces elements,
solides bien que disparates, par un
eommandement commun. la France a

perdu l'occasion de constituer dans
l'est une solide zone ä l'echelle des

armes modernes; eile aurait aide au
retablissement des trois armees refou-
lees en juin 1940 vers les Vosges par les

Panzer-Divisionen.
L'est de la France n'a pas eu la

chance historique des Alpes; sur la

frontiere franco-italienne, qui datait
de 1860, les ouvrages de la C.O.R.F.
et les fortins construits par main-
d'oeuvre militaire ont beneficie de

l'infrastructure heritee du Systeme
Sere de Riviere. dont bien des forts
etaient encore en activite. Dans Test,

au contraire. la position de 1939.

bätie au plus pres de la frontiere de

1919, etait entierement neuve. Bien

coneue, eile a pris sa valeur de 1936

ä 1939 par les soins et l'application
de personnels ayant ä la fois du sens

pratique et de l'imagination. Au
moment du combat, la plupart
avaient servi plus de trois ans comme
fantassins ou artilleurs dans les unites
de forteresse. Les personnels du genie
et des entreprises civiles amena-
geaient les locaux; les reglages et

l'entretien des equipements repo-
saient sur les specialistes que nous
allons presenter.
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Specialistes du genie

Formes ä trouver l'energie des

combats dans le coeur de leurs soldats
plus que dans le gasoil des moteurs,
certains generaux se mefiaient un peu
de ces usines souterraines qui leur
semblaient vouees ä des effets assez
derisoires ä n'en juger que par les

calibres de 75, de 81 et de 135 des

bouches ä feu des ouvrages. C'est

qu'ils n'avaient pas la notion du
rendement des petits projectiles surve-
nant sans delai sur des objectifs ä

decouvert. Les armes qui les tiraient
etaient inseparables du beton; leurs

servants, fantassins et artilleurs de

forteresse. etaient dejä des specialistes.
Encore fallait-il que les plus grosses
reparations des armes puissent etre
reussies sans delai; encore fallait-il que
les hommes, pour vivre meme fruste-
ment, soient eclaires et respirent et que
les munitions parviennent aux blocs
actifs par les Souterrains. Teile etait la

mission du genie.
Un ouvrage de six blocs actifs

comptait un effectif de 500 ä 600

personnes, dont 200 ä 225 artilleurs et

autant de fantassins. Les detachements

du genie comprenaient:

une douzaine de sapeurs-mineurs,
ouvriers du bätiment;
une douzaine de sapeurs de chemins
de fer pour les manutentions de

munitions par voie de 60;

une vingtaine de telephonistes et

radio; et, enfin.
70 ä 80 sapeurs-electromecaniciens
fournissant l'air pur, l'eau et l'elec-

tricite ä tous, entretenant et reparant
les machines, depannant les armes;
la plupart avaient ete formes au
regiment du genie; leur noyau
technique etait compose de ces specialistes

des specialistes entraines et

formes avec l'aide des officiers
mecaniciens de la marine.
Ils comprenaient:
un corps de sous-officiers electro-
mecaniciens et des transmissions
recrutes sur concours dans toute
l'armee (une demi-douzaine dans un
tel ouvrage);
les ouvriers du genie travaillant en

temps de paix ä l'ouvrage et mobilises

sur place (une autre demi-
douzaine).
C'est ainsi que le genie avait re-

pondu au souci des etats-majors.
Gräce ä la rigueur de ces hommes, ä

leur competence, ä leur conscience

professionnelle, ä leur connaissance
des personnes et des appareils, ils ont
repondu ä l'attente des commandants
des forts, tant dans la periode d'expec-
tative qu'au combat; les circonstances
ont voulu que leur action n'ait ete

connue que de leurs chefs directs.

Cinquante ans plus tard. nous devons
saluer ces serviteurs modestes, de-

voues, conscients de leur valeur. sans

lesquels les forts modernes n'auraient
pu etre ä l'honneur.

Menaces

Depuis la crise de 1929, qui fit
emerger les nazis et les porta au
Reichstag cn 1930, apres l'accession
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d'Hitler ä la chancellerie en 1933, la
France cherchait des parades tardives
aux initiatives impatientes de ce voisin
ambitieux et febrile.

Lorsque les forts de la C.O.R.F.
devinrent operationnels. il fallut
constituer des equipages d'ouvrages avec
les jeunes «appeles et disponibles» des

casernements de sürete et les fronta-
liers de 25 ä 35 ans des villages voisins.
J'ai vecu les trois dernieres alertes

ayant entraine la mobilisation des

troupes de notre frontiere:
- septembre 1938: Munich;

mars 1939: entree des Allemands
ä Prague:

- aoüt 1939: Dantzig.
Elles ne furent pas de simples

exercices: nous les prenions au se¬

rieux; techniquement, ce fut un grand
progres de l'une ä l'autre: le 24 aoüt
1939, chacun arriva le coeur serre avec
sa valise ou sa cantine, revoyant des

visages connus et allant ä sa place sans
hesitation.

Aile ouest de la zone fortifiee

Les ouvrages d'artillerie de la

C.O.R.F. formaient une position dis-
continue de Longuyon au Rhin:
celle-ci avait ete prolongee ä sa gauche.

le long de la Chiers. en vertu de la

loi de 1934 dotant les «nouveaux
fronts»: les deux forts de Velosnes et

du Chesnois n'avaient chacun qu'une
toureile de 75: ä limite de portee de ce

dernier. le petit ouvrage de deux blocs
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de la Ferte aurait ete un bon organe
intermediaire si le fort projete ä

Vaux-Iez-Mouzon avait ete construit;
sur ce front de 28 kilometres se

trouvaient ä vrai dire vingt armes
mixtes (une arme mixte combinait un

canon de 25 et deux mitrailleuses
Reibell); concues dans l'optique du
char d'accompagnement de l'infanterie,

elles ne rcndaient pas les memes
services que des canons de 75.

La position fortifiee se terminait en

queue de poisson. Depuis octobre
1939. le eommandement avait aligne
ses divisions sans creer de bretelle, ni
de camp retranche. ni de reserves dans

cette zone de transition. Huit jours
apres le recul du corps d'armee de

Sedan, nos moyens locaux epuises, la
Ferte se trouva sans protection et
tomba avec ses 107 defenseurs as-

phyxies dans la nuit du 18 au 19 mai
1940. Ils avaient fixe pendant huit
jours toute une artillerie ennemie dont
neuf batteries de 210 et une de

88 FLAK, ainsi que des sapeurs
d'assaut qui n'ont guere ete inquietes.
Un soutien efficace aurait prolonge
leur resistance et evite leur fin
tragique.

Par manque de foi dans ce «nouveau

front», le secteur fortifie de

Montmedy fut abandonne le 14 juin
1940. apres le Sabotage des installations.

Fermont se trouva alors le dernier

gros ouvrage ä l'ouest2, appuyant ä

3 kilometres le petit organe de la
Ferme Chappy place entre lui et

Longuyon. Bombarde en permanence

depuis les jours de mai, enveloppe
comme l'indique la carte, le fort de

Fermont subit. le 17 juin. un tir
prolonge d'une piece de 88 FLAK sur
le mur arriere d'une casemate de 75; ä

la fin de la matinee, le mur etait
demoli, mais les Allemands ne s'en

apercurent pas et les Francais purent
reparer dans la nuit.

Le 21 juin, une violente preparation
d'artillerie des calibres 37 ä 305

preceda une attaque stoppee par les

canons de Fermont et de Latiremont
qui firent 80 tues et blesses dans les

troupes d'assaut.
La 16P I.D. avait ainsi echoue ä

Fermont, experimentant l'efficacite de

la protection reciproque par flanquement

des ouvrages d'artillerie de la

C.O.R.F.

Secteurs fortifies de Thionville
et de Boulay

Cette lecon fut mise ä profit par la

Wehrmacht qui n'inquieta pas les

12 gros ouvrages constituant la partie
principale de la ligne Maginot. Ils
n'eurent qu'une activite d'artillerie.
Les 97 petits ouvrages, casemates et

abris-eavernes de la position resterent
dans l'expectative.

Vallee de la Sarre

Contrairement aux precedents, ses

secteurs fortifies avaient ete chiche-
ment doles. Mais le 20* corps d'armee
du general Hubert attendait le choc et,
le 14 juin, arreta net trois corps alle-
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mands en leur causant de grosses
pertes (un millier de tues et 4000 blesses).

Le general von Witzleben qui
commandait la 1™ armee s'appretait ä

abandonner toute progression,
lorsqu'il apprit. ä 22 h 15, que l'ordre de

repli du G.Q.G. francais allait s'execu-

ter dans la nuit. La repercussion fut
severe pour les «nouveaux fronts» de

1934 construits ä l'est et ä l'ouest de la

Sarre avec peu ou pas de canons sous
beton.

A l'ouest, dans le secteur fortifie de

Faulquemont, la tourelle de mitrailleuses

du Mottenberg fit ce qu'elle put
pour retarder la reddition de ses

courageux voisins pris ä partie par des

pieces de 88 FLAK; celles-ci avaient
ete amenees ä courte distance pour
detruire le beton des murs de gorge. Le
livre de R. Gangloff3, qui etait au
Kerfent, expose les faits.

Dans le voisinage. les 81 du Lauderfang

aiderent le lieutenant Vaillant qui
commandait l'ouvrage monobloc de

l'Einseling; place exceptionnellement
en avant de la crete dans le but d'obser-
ver la region de Saint-Avold, ce petit
fort etait defile aux vues des Allemands
qui l'attaquaient par Farriere; cette
circonstance favorisa une energique
defense exterieure active qui, par des

feintes et des plastrons mobiles,

trompa l'assaillant sur les effectifs
francais. Les bombardements et les

assauts sur ces deux petits ouvrages et

sur celui de Teting pendant quatre
jours n'eurent pas de succes.

A Test de la trouee de la Sarre
tomberent leurs deux homologues, le

Haut-Poirier le 21 juin, le Welschhof le
23 juin. La 262' Infanterie Division
avait prete son artillerie lourde ä sa

voisine. la 215c I.D. que nous rever-
rons. Pour l'honneur des Autrichiens
qui la composent. le general Theissen
decida d'avoir ces forts au canon, l'un
apres l'autre; selon R. Bruge4, apres
les avoir severement malmenes, il
utilisa des pieces de 150 tirant sur le

mur de gorge d'une casemate de

flanquement; moins heureuse que le

bloc 4 de Fermont, chacune d'elles fut
percee par le martelement d'une
centaine de projectiles «antibetons», avec
3 morts au Haut-Poirier; cet affaiblis-
sement technique, s'ajoutant aux
circonstances que le livre expose,
determina chacun des commandants ä

se rendre.

Basses-Vosges

L'ordre de repli du 13 juin 1940

avait inclus la plupart de nos troupes
d'intervalles dans le mouvement vers
Farriere des divisions de campagne.
De ce fait, la ligne de casemates des

Basses-Vosges, dans des forets bosse-
lees propices aux infiltrations, se sont
trouvees «en l'air», sans moyens de

defense exterieure. Le commandant
Mathes rend compte5 comment la
215' I.D.. considerablement renfor-
cee, a perce cette ligne le 19 juin 1940,

centrant son attaque sur la casemate
de La Verrerie.

Elle disposait de:

un mortier de 420 et un autre de 355

(aucun coup au but);
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Lc sei tcur fortijw de Haguenuu a l'arnü.stk c du 25 juin tlMO.

- canons de 150 (2038 obus) et de 105

(3920 obus);
bombardiers en pique «stukas»
(consommation non connue).

Elle a pris 22 casemates ou block-
haus; les pertes francaises ont ete
d'une quinzaine de tues, 25 officiers
francais et 1435 sous-officiers et hommes

prisonniers. La division
allemande a perdu 31 tues et 108 blesses.

Le secteur fortifie de Haguenau s'est
alors trouve encercle, d'autant plus
que la Wehrmacht avait franchi lc
Rhin au sud de Strasbourg.

Seconde partie:
SIEGE DL SECTEUR FORTIFIE

DE HAGUENAU

Nous employons ici Fexpression
historique de «siege», bien qu'elle ait
disparu officiellement de la terminolo-
gie militaire francaise en 1915. Les
faits sont lä: nous etions encercles.
notre chef a du se comporter en

gouverneur. Le lt-colonel Rodolphe a

relate les evenements dans un livre
reedite en Suisse0; de nombreux
Souvenirs ont ete publies^ ou atten-
dent de l'etre8.
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Principes et procedes d'attaque

Historiquement. les places tombent
de l'une des manieres suivantes:

par trahison (peu probable, nous
nous connaissions les uns les

autres);

par les femmes. par Fargent, par la
famine (rien de tel en 1940);

par ruse (la Wehrmacht a frequemment

utilise le drapeau blanc en

arguant de la demande d'armistice
du 17 juin 1940 du gouvernement de

Bordeaux, dont les discussions trai-
naient lamentablement: certains
commandants d'ouvrages en ont ete

ebranles);
de vive force. avec ou sans la

surprise des parachutistes, comme
au fort beige d'Eben-Emael.

Des la chute des ouvrages beiges et.
ensuite. celle de La Ferte, nos services

de renseignements nous avaient engages

ä nous mefier des Allemands

porteurs de perches blanches (charges
allongees devant creer des passages
dans les reseaux d'obstacles) ou d'ap-
pareils ä dos ressemblant ä des

sulfateuses (lance-flammes). ou encore
de lourds sacs (contenant des paquets
de 2 ä 5 kg d'explosif): je ne me
souviens pas que nous ayons ete mis

pareillement en garde contre des

canons mobiles venant tirer des salves

d'obus de rupture (calibres 37, 88

surtout, 100 ou 105 parfois) sur nos
cloches de guet. En approchant ces

armes par surprise apres bombardement,

les Allemands exploitaient le

fait que notre defense rapprochee.

comptant sur l'«epouillage» par
flanquement reciproque. etait plaquee au
sol depuis l'invention de la mitrailleuse.

Un commandant de fort

L'esprit d'un equipage d'ouvrage
est tres influence par la personnalite de

son commandant. A Schoenenbourg.
le chef de bataillon Martial Reynier.
«baroudeur» depuis 25 ans dans les

tranchees. au Maroc. en Orient, etait
affable et energique. Son caractere
droit et sympathique lui avait fait
dominer son passage aux «Affaires
indigenes» dont certains ont surtout
retenu des «trucs»; il etait un seigneur
de justice respecte aussi bien des

frontaliers germanophones que des

Parisiens et autres « Francais de
l'interieur». comme on dit en Alsace.
Personne ne lui a jamais donne de

surnom: pour chacun de nous. il etait
et il reste «le Commandant». Comme
ceux qui ont cötoye la mort en
consolidant leur foi. il savait s'entrete-
nir de pair ä egal avec ses hommes et

avec ses visiteurs de marque.
II centralisait les renseignements:

c'est ainsi qu'il logea. avec des
bestiaux abandonnes lors de l'evacuation.
quelques hommes au casernement
vide voisin du fort; paysans et

chasseurs. fondus dans la nature. ceux-ci
circulaient et surveillaient nos
environs. venant converser quotidienne-
ment avec le Commandant. De plus,
ils fournissaient du lait et de la viande

aux cuisines de l'ouvrage.
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Pour la formation militaire et morale

de ses officiers, aux repas dans le

petit local de la «popote», il deployait
ses talents de conteur en nous narrant
ses Souvenirs et donnait ä Fimproviste
la parole ä l'un ou ä l'autre.

Quand il envoyait ä l'exterieur une
patrouille ou un officier. il l'accueillait
au retour ä Fissue de secours par un
mot bourru de reconfort et il etait ainsi
le premier informe.

Pour evaluer les menaces exterieures

et faire litiere des illusions de

guetteurs, chaque ouvrage avait un

«corps franc» qui sortait en particulier
au moment des alertes aeriennes pour
accueillir au besoin les fameux
parachutistes; ä Schoenenbourg, ce groupe
etait conduit par le sous-heutenant
Mathes, instituteur dans la ville d'Al-
tenstadt voisine de l'ouvrage et grand
randonneur des deux cötes de la

frontiere depuis son enfance.
Le bloc 5 (toureile de 81) a

accumule les malchances; l'une d'elles
fut Faccumulation sur la toureile de

quelques centaines de metres cubes de

remblai extrait du sol le 21 juin au
matin par une bombe de 1000 kg
tombee ä proximite; par un hasard de
la guerre, ä 18 heures, une bombe
lächee par la troisieme vague de stukas
de la journee deblaya la terre
exterieure, mais non pas celle, impalpable,
qui avait envahi les mecanismes des

pieces, ainsi que Fespace d'avant-
cuirasse entre la toureile et les

voussoirs fixes pris dans le beton.

Apres nettoyage sous la direction des

specialistes du genie, ä 22 heures le

lendemain, pour remonter le moral

eprouve du personnel de ce bloc, le

commandant fit parier la poudre en

donnant pour objeetif la ferme isolee
du Diffenbacherhof, ä 1,5 km au nord
de l'ouvrage.

Cette cascade d'evenements eut son

epilogue quinze jours plus tard. Entre-

temps, ce fut l'armistice. lugubre et

consternant; la 246'' I.D. fit maintenir
ä l'ouvrage 42 Francais, dont le

Commandant; il avait casse sa vais-
selle personnelle pour la sauver de la

capture et se montrait taciturne.
L'Oberleutnant viennois Meier, es-

timant l'Angleterre negligeable, allait
mener chaque soir la grande vie ä

Karlsruhe; il nous montrait ses deco-
rations gagnees en 1915 dans l'armee
des Habsbourg dont il n'avait pas
connu la fin; il avait en effet ete pris par
l'armee italienne. devenue son alliee en
1940. Meier avait le meme humour
guerrier que Reynier et narra un jour
comment, le 22 juin, en reconnaissance

nocturne, il avait ete encadre par
quelques projectiles franpais qui ecla-
taient comme des 75, mais dont il
n'entendait pas les departs: «Wie
wussten Sie, wir waren dort?»

Dans son PC souterrain. le vieux
baroudeur avait fiaire oü, ä cette
heure, se trouvait l'ennemi.

Connu par cette histoire, et sans
doute par d'autres, jusqu'ä Berlin,
notre Commandant a recu Fhommage
de l'Oberkommando der Pionnieren
qui, dans le Denkschrift", le qualifie
d'energique combattant ä la mode
allemande.
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Tableau comparatifdes effectifs du 22 mai au 14 juin
(etabli par le chef de bataillon Brice)

Jusqu'au 22 mai Jusqu'au 13 juin Le 14 juin

Infanterie
S.F.H. 12 bat 12 bat 4 bat
2 D.I. 18 bat 2 bat 1 bat

30 bat 14 bat 5 bat

Artillerie legere lourde legere lourde legere -* lourde
S.F.H. 36 24 36 24 2 pieces de 75 et 95
2A.O. 72 18 12 24 recuperees
A.L.C.A. etA. 92 56
Ouvrages 26 14 26 14 26 14

134 178 74 118

312 192 40
pieces pieces pieces

Genie: 1 bat ä 2 cp - d" - lep
Elements divers: 3 bat d" CI/S.F.H.

500 hommes environ
en tout: 9500 hommes*

Emploi de nos armes

Barrages contre avions. Le lt-colonel
Rodolphe rend compte comment, des

le mois de mars 1940, faute de moyens
organiques adaptes au tir contre les

aeronefs, nos artilleurs creaient en
18 coups de 75 un mur vertical de

100 x 100 metres devant un appareil
en vol horizontal.

Le meme procede a ete utilise pour
combattre les avions bombardant en

pique un fort ä l'aide de projectiles
tires par son voisin.

Flanquement et epouillage reciproque.

Les 19 et 20 juin, une attaque
d'envergure fut lancee contre les sept
casemates de Hoffen, Aschbach et

Oberroedern, et l'abri de Hoffen:

stukas, canons baladeurs visant les

cloches de guet, sapeurs d'assaut

parvenant au contact du beton de la

casemate d'Oberroedern-Nord. Les
bombes ayant coupe les cäbles

telephoniques. le lieutenant Vialle donna
Falerte au lance-fusees.

Dans la poussiere et la fumee, les

mitrailleuses d'Aschbach-Nord net-

toyerent les dessus; en echange, Vialle
fit deguerpir au lance-grenades trois
canons de 37 qui tiraient sur les deux
Aschbach. Le surlendemain de
l'armistice. Vialle jugeait que sa riposte
avait ete decisive en etant immediate

apres la derniere bombe des stukas. A
une minute pres. Faffaire aurait pu tres
mal tourner.

* y compris les restes du S.F. des Vosges.

252



A Oberroedern-Nord seule. la
Wehrmacht a laisse 22 morts (autant
que l'effectif de la casemate) et un
materiel considerable.

Pendant ce temps, les deux tourelles
de Schoenenbourg tiraient sur tous les

objectifs observes avec precision.

Quelques dates du siege

13 juin 1940: L'ordre est donne de

constituer une «division de marche»
formee d'unites du SFH pour se battre
en Bourgogne.

14 juin: Le lt-colonel Schwartz, qui
vient de prendre le eommandement de

ce qui reste du S.F.H., vient ä

Schoenenbourg tenir un conseil de guerre
avec les commandants du Hochwald
(lt-colonel Miconnet) et de Schoenenbourg

(chef de bataillon Reynier).
ainsi que les trois capitaines (dont
moi-meme) de ce dernier fort. Nous
sommes outres que le GQG envisage
d'abandonner cette fortification objet
de tous nos soins depuis des annees.
Meme seuls, nous nous sentons de

taille ä arreter l'ennemi et ä lui faire

payer eher toutes ses tentatives, en
remediant par une vigilance accrue ä

notre carence en elements mobiles. (A
cette date, nous ne pensions pas encore
etre tournes et pouvions esperer un
retablissement des armees francaises.)

18 juin: Repli des avant-postes
frangais du sous-secteur de Hoffen (ä

l'est de Schoenenbourg).
19 juin: La Wehrmacht menacanl

Strasbourg, les unites du sous-secteur
de Herrlisheim se mettent en position

face au sud, ä la lisiere de la foret de

Haguenau.
19 juin: L'adversaire cherche ä

tronconner notre position de

resistance; ä l'ouest. la 215c I.D. y parvient
ä la Verrerie.

20 juin: A l'est. la 246' I.D. echoue
ä Oberroedern dans une mission de

meme nature.
19 au 21 juin: Quinze ä vingt vagues

d'une trentaine de bombardiers en

pique s'en prennent aux quatre ouvrages

(Four-ä-Chaux, Hochwald-Ouest
et Est, Schoenenbourg) et aux sept
easemates de l'est. Le scenario
commence chaque fois par un carrousel de

quelques minutes ä 2000 metres d'altitude;

les appareils plongent un ä un.
pleins gaz. et lächent leurs bombes ä

une hauteur de 50 ä 200 metres. Le

pilote, visiblement fatigue par la

«ressource», repart en vol incertain se

restaurer en Allemagne et reviendra
avec un nouveau chargement une
heure apres.

D'autres avions visent en semi-

pique des murs de gorge, d'autres
encore. volant au ras des arbres, l'en-
tree des munitions de Schoenenbourg.

Le tonnage ainsi largue est de 400 ä

500 tonnes.
Au bapteme du feu. le premier soir,

le personnel flotte un peu. Le beton

ayant resiste, la confiance et l'assurance

sont ensuite inebranlables,
meme lorsque surviennent des avaries.
Nous les reparons ä mesure. C'est ä

l'avantage des gros ouvrages de disposer

de gros moyens (ateliers. equipes
disponibles).
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21 au 23 juin: Schoenenbourg est

«honore» de 34 obus de gros calibre;
nous recueillons de lourds eclats pres
d'une «baignoire» que l'un d'eux avait
creusee dans le beton; c'est identique-
ment le meme projectile de 420 recu en
1917 par les forts de Verdun; la meme
cadence aussi (toutes les 7 ä 8 minutes).

Certains ont affirme qu'une piece
de 355 avait egalement tire sur notre
ouvrage; c'est fort possible, mais nous
n'avons pas su differencier les arrivees,
et le Denkschrift a peut-etre des

raisons de ne pas la mentionner.
A Schoenenbourg, oü la profondeur

des galeries avait ete choisie au
minimum des normes de la C.O.R.F.

pour des motifs locaux, il devenait
possible qu'un coup malheureux
tombe dans un entonnoir de grosse
bombe (profondeur 5 metres) et ta-
raude le sol sur une douzaine de

metres, jusqu'au niveau des locaux
Souterrains; le fait ne s'est pas produit.

Les impacts des bombes et des gros
projectiles etaient percus par les galeries

ou par le sol jusqu'ä la caserne; ä

la difference des hommes des blocs
actifs occupes ä veiller et ä tirer, le

personnel au repos se montrait inquiet
et il etait bon de Finformer pour
entretenir son moral.

14 au 24 juin: L'efficacite des tirs
francais etait fondee sur leur prompti-
tude et sur leur precision; nous ne

pratiquions pas de coup d'essai ou de

reglage. Tout objeetif observe etait
encadre par une salve dans un delai de

une ä trois minutes, sans avoir pu se

cacher ou se deplacer. Les calibres

de 75, 81 et 135 se sont montres
convenir ä une teile action. Vingt
coups suffisaient. En raison de son
plus long temps de reponse, l'artillerie
lourde, si nous en avions eu, aurait
necessite de coüteuses concentrations.
larges, denses et profondes.

Parmi les moyens dont nous dispo-
sions, mentionnons:

les observatoires cuirasses ä deux
cloches, l'une d'observation, l'autre
periscopique;defiles au ras du relief.
ils ne voyaient pas tout, mais leurs

renseignements, rediges dans une
forme normalisee, etaient immediatement

exploitables. Leur reseau
etait complete par celui des observatoires

simplement blindes ou bien de

campagne;
- le Systeme ramifie de transmissions

telephoniques enterrees, auquel la

radio apportait son secours en cas
de defaillance;

- les fragments de cartes denommes

«cartons» prepares pendant des

annees et donnant par simple
lecture les coordonnees du tir de la

piece d'apres le message de Fobser-
vatoire;

- la conservation ä temperature constante

des munitions dans les

magasins Souterrains facilitant la
connaissance des lots de poudres;

- Fobservation de Fatmosphere preci-
sant les corrections aerologiques de

la journee.
Les combattants allemands qui

nous ont visites en juillet 1940 ont
temoigne de cette efficacite en preci-
sant, dans le champ meme du paysage
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de Schoenenbourg, les lieux oü leurs
camarades avaient ete mis hors de

combat. Pour notre ouvrage et les

deux Hochwald, la consommation des

tirs a ete pendant ces onze jours de

25 250 obus de 75, 1652 projectiles
de 81, 1672 de 135(6, p. 158).

Nous avons cesse le feu ä 0 h 35 le

25 juin 1940, selon les indications
concordantes des radios francaise et

allemande; nous refusämes tout contact

avec les parlementaires adverses et

attendimes les Instructions du gouvernement

francais.

A cet ephemeride, ajoutons ici que,
au mois de juillet, un groupe allemand
d'assaut fit devant les cineastes de la

Propaganda-Staffel une demonstra-
tion d'attaque du bloc 6 de l'ouvrage
de Schoenenbourg; ils etaient munis
de diverses charges explosives et de

lance-fiammes comme aux forts
beiges; cinq officiers frangais avaient ete

invites ä la prise de vues et se tenaient
derriere la camera; j'en etais, nous
eümes le loisir de voir agir, avec leurs

gros gilets et leur casques, ces sapeurs
qui rappelaient ceux de Vauban. Ils
etaient heureux d'etre felicites par
leurs chefs apres ce qui n'avait ete

qu'un exercice; cette demonstration,
sans doute preparee de longue date,
manifestait la voie par laquelle la

Wehrmacht avait espere brusquer ä

son avantage le siege du SFH. De
notre cöte, nous n'avions pas brüle nos
dernieres cartouches; nous avions en

magasin des munitions pour continuer.

La ligne Maginot n'avait pas de tete

En septembre 1939, chaque fort ou
casemate fut rattache au commandant
du regiment de campagne occupant le

sous-secteur. Cette mesure semble
avoir donne de meilleurs resultats dans
les Alpes, oü des manoeuvres avaient
lieu depuis 1880, que dans Fest oü les

regiments qui se relevaient ignoraient,
en arrivant, la region et la position
fortifiee. Faute d'une preparation
süffisante, le plan de defense ne semble pas
avoir ete connu des echelons d'execution

des regiments de campagne.

De quelle nature etaient la mission
et l'action des dix officiers superieurs
qui se sont trouves prendre la responsabilite

de chaque secteur fortifie au
moment du repli du 13 juin? Deman-
dons-nous, par exemple, pourquoi le

lt-colonel Schwartz, guerrier d'experience

et d'autorite, ne s'est pas etabli
avec son etat-major et ses elements

organiques de secteur dans les abris-
cavernes disponibles (Birlenbach,
Grasersloch...) au lieu de s'installer au
Hochwald en faisant demenager une
partie de la caserne pour etablir son
etat-major et au risque de conflit
d'attribution avec le commandant de

l'ouvrage; des unites durcnt sortir du
fort pour s'etablir ä l'abri de
Walkmühle. Cela flaire Fimprovisation.

C'etait pour Feviter que les gouver-
neursde places fortes etaient, jusqu'en
1914, nommes par le pouvoir civil en

Conseil des ministres.
Par contre, en juin 1940, les dix

officiers superieurs finalement charges
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des secteurs de la ligne Maginot au
nord-est, ont ete designes par la voie

hierarchique avec mission de couvrir
le repli et de se preparer ä «faire sauter
les ouvrages». Coupes de leurs chefs,
conscients de la force de leur materiel
et de la valeur de leur personnel, ils ont
combattu.

L'und'eux a fait reddition le 21 juin
avec le fort du Haut-Poirier severe-
ment canonne. Les neuf autres ont
cesse le feu le 25 juin sur les informations,

evidemment non officielles, des

radios.

Apres l'armistice, deux de ces
derniers ont entame des pourparlers
locaux de capitulation, nuisant ainsi

au prestige et ä la force des sept qui,
comprenant leur röle en gouverneurs,
demandaient des Instructions francaises.

Celles-ci n'emanerent pas d'une
autorite politique, mais furent portees
par trois colonels emissaires du
commandant du front du nord-est.

Ils decouvrirent ce que le general
Keitel avait perfidement cache ä la

delegation francaise ä Wiesbaden, ä

savoir que les 25 000 hommes, aban-
donnes par leur eommandement en
enfants perdus dans la forteresse,
avaient oblige la Wehrmacht ä leur
consacrer neuf des vingt divisions en

Operations au nord de la Lorraine el de

l'Alsace:
- De la chute de La Ferte du 19 mai au

14 juin. les Allemands redoutaient
une contre-attaque francaise en
force par la Moselle ou le Palatinat.
Le 14 juin, le SF de Montmedy a ete

evacue apres Sabotage des forts

francais, reduisant ä 200 km le front
fortifie de Longuyon au Rhin.
Le meme 14 juin, l'armee francaise
avait victorieusement barre la

trouee de la Sarre. mais s'etait
quand meme repliee la nuit sui-

vante. ouvrant elle-meme le passage
ä travers la frontiere.
Le 21 juin. echec de l'attaque
laterale avec artillerie lourde sur
Fermont; il faut envelopper la ligne
Maginot de Lorraine dans son
ensemble.
La seule victoire allemande fut. le

19 juin. la percee des Basses-Vosges

par la 215'' I.D., renforcee d'artillerie

lourde et de bombardiers sur une
ligne de casemates pourtant degar-
nie d'une grosse moitie de son
effectif.
Si les hostilites n'avaient pas cesse le

25 juin 1940, la poursuite du siege
du SF de Haguenau aurait servi de

test au eommandement allemand

pour definir comment reduire la

«poche» de Lorraine.

Le sort de la ligne Maginot etait
militairement loin d'etre regle au
moment de Farmistice. A constater les

resultats obtenus par une fortification
dont les organes de direction ont ete

improvises au fil des heures. nous
deplorons qu'aucun gouvernement
d'avant-guerre n'ait mene ä leur terme
logique les constructions coneues par
la C.O.R.F. en confiant leur eommandement

ä un etat-major des Regions
fortifiees charge de leur emploi dans

toutes les eventualites.
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Le chef de bataillon Reynier. en

captiviteen 1941, esperait que la verite
se manifesterait par un vaste Conseil
de guerre, amere consolation des

guerriers malheureux. Dans cet ordre
d'idees, il y eut, trop tot, le proces de

Riom, prive des temoignages des

combattants. Paraitra-t-il un jour un
livre blanc apportant la lumiere dans

l'ignorance et la confusion?

L'Europe

Le general allemand Warlimont10
narre qu'Hitler avait donne l'ordre de

lui preparer la visite d'un fort francais
lors du deplacement du eommandement

supreme de France vers la

Foret-Noire avant de regagner Berlin.
Notre presence Fa empeche de plas-
tronner en victorieux sur notre Fortif.
Teile est peut-etre une raison de

Finjustice de nous avoir expedies en

captivite. Nous en avons ete ulceres

toute notre vie.
Certains Allemands ont condamne

cet arbitraire: le major von der

Heydte, representant la 246' I.D.
aupres du lt-colonel Schwartz, devenu

general et en retraite apres la guerre, a

ecrit ses memoires1'; il avait acquis
dans sa mission aupres des officiers du

secteur fortine de Haguenau une
grande consideration pour les chefs

francais; il ne cache pas son amertume
devant la eonduite desinvolte de
certains services militaires allemands et le

non-respect par ses propres superieurs
de la parole donnee par un officier
allemand.

Son indignation d'honnete homme
Oriente les sentiments de justice et

d'honneur sur lesquels fonder la
reconciliation de l'Europe. Celle-ci ne se

maintiendra pas sans organes permanents

de defense, ni surtout un pouvoir
coherent et stable.
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